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OBSERVATIONS 

SUR  UN  ÉCRIT , intitulé  : 
LETTRES  de  M.  l’EVÊQUE  de  BLOIS, 

Lues  à la  Société  patriotique  de  Tours  : 

PAR  UN  MEMBRE  DE  CETTE  SOCIÉTÉ. 

^^.PpelÉs  par  notre  institution  civique  à 
nous  pénétrer  des  principes  de  la  nou- 
velle Constitution  du  Royaume  , à les 
propager,  à les  favoriser  par  nos  discours 
et  par  nos  écrits , j’ai  cru  que  nous  étions 
également  appelés  à les  maintenir  et  à les 
défendre  : c’est  ce  qui  m’engage  , MM. 
à déférer  à votre  désaprobation , un  Ecrit 
nouveau  , dans  lequel  ces  principes  sont 
attaqués,  non  d’une  maniéré  violente  et 
capable  d’exciter  votre  indignation , mais 
avec  une  sorte  de  délicatesse  qui  rend  les 
coups  plus  sûrs  , comme  plus  aplaudis  ; 
et  avec  une  prudence  qui  sans  mettre  l’Au= 
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teur  à découvert , consigne  , pour  ainsi 
dire , ses  erreurs  sous  l'égide  voilée  d’une 
protestation  indirecte. 

Il  faut  même  se  taire  lorsqu’il  n’y  a plus 
qu’un  ordre  de  paroles  et  de  bruit  pour  se 
faire  entendre  ; il  est  prudent  de  ne  plus  par- 
ler qu’à  voix  basse  , et  comme  à l’oreille 
de  ceux  qui  comprennent , et  d attendre  que 
le  tems  ramene  les  réflexions  et  les  regrets. 

Tels  sont  les  propres  termes  de  M. 
l’Evêque  de  Blois , pag.  1 4 de  la  seconde 
de  ses  trois  lettres  imprimées  , que  j’ai 
l’honneur  de  vous  dénoncer. 

Vous  voyez  , MM.  que  l’instrument  par 
lequel  ce  nouveau  Timothée  veut  cap- 
tiver les  oreilles  ou  les  opinions , est  une 
lyre  munie  d’une  sourdine  ; et  je  lui  dois 
cette  justice  , que  les  sons  qu  il  lui  fait 
rendre  , sont  doux  et  mélodieux  ; mais  il 
ne  faut  pas  se  laisser  gagner  aux  chants 
de  la  Sirene  ; et  je  ne  crois  point  même 
nécessaire  de  vous  boucher  les  oreilles,  et 
de  vous  attacher  à votre  mât,  pour  vous 
en  défendre  : la  séduction  n’est  pas  à tel 
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point  dangereuse,  et  vos  lumières  suffisent 
pour  vous  en  préserver. 

La  i.re  de  ces  Lettres  roule  sur  le  Ser- 
ment civique  : la  seconde  et  la  troisième 
sur  les  Vœux  monastiques.  Je  crois  devoir 
d’avance  assurer  , MM.  votre  circonfpec- 
tion  que  mon  intention  n’est  pas  de  tou- 
cher à rien  de  ce  qui  est  dogme  , ou  de 
ce  qui  .ressortit  spécialement  au  ministère 
épiscopal  ; mais  de  me  conformer  aux  ré- 
glés que  sans  doute  vous  vous  prescrivez, 
de  n’empiéter  sur  aucune  Juridiction. 
Ainsi  la  première  Lettre  paroît  à peu  près 
de  la  compétence  de  votre  examen  ; les 
deux  autres  ne  peuvent  être  considérées 
ici  que  sous  certains  aspects. 

La  ire.  a pour  but  ou  pour  occasion , de 
rassurer  les  scrupules  d’un  Directeur  de 
Religieuses,  sur  le  Serment  civique  ,qu’ap- 
paremment  il  hésitoità  prêter.  Les  princi- 
pes du  Prélat  , sur  ce  sujet , m’ont  paru 
très-exacts  ; la  discussion  ingénieuse,  et  la 
conclusion  conforme  à l’explication  four- 
nie par  le  respectable  M.  Bureau  de  Pusi^ 
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Président  de  l’Assemblée  Nationale  , â 
cette  illustre  époque  : mais  il  y a quelques 
petites  propositions  incidentes , un  peu 
moins  correctes , et  qui  tiennent  vraisem- 
blablement plus  au  cœur  de  M.  l'Evêque 
de  Blois , que  les  scrupules  du  Directeur. 

Je  vais,  MM.  vous  faire  passer  en  revue 
un  petit  nombre  de  citations  de  ce  très- 
court  ouvrage  , dont  l’extrait  fidele  et 
dévelopé  le  plus  brièvement  possible , suf- 
fira sans  doute  , pour  vous  faire  sentir  les 
sucs  divers  que  l’abeille  de  Madon  a pom- 
pés sur  les  fleurs  des  prairies  émaillées  du 
Blésois. 

Elle  ri  a pas  voulu  ( l’Assemblée  Nationa- 
le ) ( pag.  4 ) constituer  tout  le  Royaume 
' dans  une  obéissance passive,  par aliser  toutes 
les  facultés  , les  esprits  et  les  consciences , in- 
terdire aux  Assemblées  particulières  le  vœu, 
de  quelques  nouvelles  Loix  , ni  ordonner 
d’avance  à leurs  Députés  de  ne  se  présenter 
■ devant die, comme  che £ les Locriens,  qu  en pos « 
mre  de  criminels  et  la  corde  au  col.  Demosth* 
^dversùs  Jim,  pag.  749.  Vous  saisisses  * 
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MM.  toute  la  bénignité  de  ces  expressions  ? 
obéissance  passive;  paraliser  les  facultés, 
les  esprits , les  consciences  ; mais  sur-tout 
l’image  de  la  fin  vous  frappe. 

L’Assemblée  Nationale  comparée  aux 
Locriens  infléxibles  ! Les  Députes  des 
Provinces  mandatrices,  à des  Supplians, 
en  situation  de  coupables  ! Quel  heureux 
usage  de  l’érudition  ! Quelle  justesse  d ap- 
plication ! Quel  trait  perçant  , impara- 
ble ! Tous  les  autres  passages  ne  sont 
pas  aussi  forts  ; c’est  une  première  botte 
tirée  à fond , pour  ébranler  un  adversaire.. 

Voici  quelque  chose  de  moins  amer 
les  Testamens , des  Législateurs  y des  Rois , 
et  des  Nations  ne  sont  pas  inviolables . Tant 
de  choses  antiques  viennent  de  périr  ; tant 
de  choses  présentes  ne  seront  pas  immor - 
teles.  Les  Législateurs  et  les  Nations  ng 
font  guere  de  Testamens  ; mais  ce  n est 
qu’une  figure;  une  allusion  au  Testament 
de  Louis  XIV.  et  de  plusieurs  autres  Po- 
tentats. Il  n’est  pas  étonnant  que  les  vo- 
lontés d’un  homme  mort,  soient  quelque- 
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fois  méconnues,  sur -tout  lorfqu'elles  ont 
été  absolues  de  son  vivant  ; mais  les  Na- 
tions ne  meurent  pas.  A 1 egard  des  cho- 
ses antiques  qui  périssent , des  présentes 
qui  ne  sont  pas  immortelles , tout  le 
monde  connoît  assez  l'instabilité  physique 
et  morale  à laquelle  ce  globe  est  subor- 
donné ; mais  , si  le  mauvais  a duré  si 
long-tems , le  bon  peut  espérer  du  moins 
tin  égal  avenir  : au  surplus , ce  n’est  pas 
l’antiquité  d'un  usage  ou  d’une  loi  qui  en 
constitue  la  bonté.  Depuis  Philippe  Au- 
guste et  S.  Louis  , d’illustre  mémoire , 
nos  Rois  ont  beaucoup  réformé  ; la  pos- 
térité les  approuve  ; on  vient  d’achever 
OU  de  redresser  leur  ouvrage  ; il  faut 
croire  qu'il  durera.  Cependant , si  c'est 
une  consolation , pour  M.%  l’Evêque  de 
JBlpîs  ? de  penser  qu’il  peut  périr , il  peut 
se  la  donner;  en  fait  d’espérance , comme 
de  gouvernement , chacun  peut  avoir  ses  spé - 
çulatiotis  et  ses  romans . ( pag.  4 et  j.  ) 
Si  l'on  avoit  à construire  à neuf \ on  fer  air 
une  république  y une  utopie , un  empire 


près  ses  plans  ; mais  quand  t édifice  est  bâti  , 
on  peut , sans  le  détruire  , proposer  des  ré- 
parations ou  des  emb  élis  semais.  Je  le  de- 
mande à M.  l’Evêque  de  Blois,  a-t-on 
détruit  l’édifice?  N’a-t  on  pas  conservé 
la  Monarchie,  maintenu  solemnellement, 
garanti  dans  ses  droits  , la  Maison  ré- 
gnante , de  la  maniéré  la  plus  éclatante , 
la  plus  unanime  ? Ah  ! ce  n’est  pas  là 
le  point  , la  blessure  sécrette  de  son 
cœur:  quoi  donc  ! l’abolition  des  Ordres. 
Il  est  si  frappé  de  ce  coup  fatal , qu’il  ne 
voit  que  cela  dans  la  Constitution , avec 
la  souveraineté  de  l’Assemblée  Nationale, 
qui  ne  se  dit  pourtant  que  le  représen- 
tant du  Souverain.  L’abolition  des  Ordres 
ne  sauroit  être  une  Constitution  , c’est 
une  réforme.  Le  Clergé , le  premier  des 
Ordres  prétendus  de  l’Etat,  n’avoit  pas 
plus  de  droit  à être  un  Ordre  que  la 
Magistrature , qui  même  pouvoit  se  dire 
plus  Citoyene  que  lui;  mais  l’un  et  l’autre 
est  une  profession.  Le  Clergé  avoit , à la 
vérité , un  peu  plus  de  propriétés  : ainsi 
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jl  n’étoit  Ordre  précisément  que  par  des 
principes  contraires  à son  institution. 
Consacré  aux  choses  spiritueles  , il  vou- 
loit  primer  dans  les  temporeles  ; invité  , 
pour  le  moins , à la  pauvreté  évangéli- 
que , il  produisoit  , pour  ses  titres  de 
séance  aux  Etats , d’immenses  possessions. 
A l’égard  de  la  Noblesse,  tantôt  d’épée, 
tantôt  de  robe  , tantôt  vénale  , tantôt 
d’extraction,  (a)  c’étoit  une  espece  de  chy- 
mere  et  de  désassortiment  qui  ne  pouvoir 
se  soutenir  , ni  par  le  droit , ni  par  le 
raisonnement.  Quelle  autre  qualité  réelle 
peut  donner  la  naissance , que  celle  de 
Citoyen , ou  de  Propriétaire  ? Ce  sont 
les  professions  seules  qui  constituent  les 
classes.  Ces  principes  different  un  peu  de 
ceux  de  l’Auteur  du  Cahier  de  Madon , 
qui  tenoit  si  fort  pour  le  maintien  des 
deux  premiers  Ordres  ; et  qui  sur  - tout 
avoit  une  opinion  toute  particulière  ; c’est 
qu’il  étoit  plus  avantageux  au  Tiers-Etat 
de  ne  garder  que  le  tiers  des  voix , que 
d’en  avoir  la  moitié.  Il  est  vrai  que  le 
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Cahier  de  Madon , après  avoir  quelque 
temps  voltigé  sur  nos  rives , s’est  éva- 
noui comme  une  ombre  légère , ou  com- 
me un  paradoxe  ; et  que  sur-tout  il  s’est 
anéanti  devant  le  Courier  de  Madon , de- 
venu beaucoup  plus  célébré  que  le  Cahier. 

Comme  il  devient  ,assez  difficile  d’es- 
quiver le  Serment  civique , le  sage  Prélat 
met  à l’aise  la  conscience  timide  ou  ré- 
calcitrante du  Casuiste  sur  sa  prestation; 
mais  il  se  rabat  sur  sa  vogue  et  sa  mul- 
tiplication. Il  cite,  à l’appui  de  ce  re- 
proche , la  voyageur  Anacharsis , et  un 
Auteur  grec,  que  je  crois  Lycophron* 
(pag.  8 ).  Un  Journaliste  , plus  patrio- 
te, a trouvé  dans  le  même  Anacharsis  , 
un  autre  passage  qui  fait  principe  et  qui 
est  littéralement  favorable  à la  révolution, 
A l’égard  de  Lycophron  ou  de  son  pas- 
sage , c’est  une  petite  érudition  greque , 
citation  des  Spartiates,  moins  odieuse  que 
celle  des  Locriens  , mais  dont  l’applica- 
tion  n’est  pas  d’une  grande  force  : au 
contraire  même,  on  pourroit  en  arguer 
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la  justesse  ; mais  il  me  suffit  de  deman- 
der à M.  l’Evêque  de  Blois , s’il  ne  croit 
pas  la  révolution  un  événement  assez 
considérable,  pour  la  cimenter  par  des 
engagemens  extraordinaires.  Il  me  dirait, 
sans  doute,  s’il  vouloit  m’honorer  d’une 
réponse  sincere , que  le  bruit  des  sermens 
l’importune,  parce  que  la  révolution  lui 
déplaît  parfaitement.  Aussi , pour  réparer 
la  concession  qu’il  a faite  de  la  presta- 
tion , comme  devoir  civique , il  ajoûte 
bénévolement  que , vu  la  disposition  des 
esprits  , die  devient  une  convenance , pour 
bannir  les  soupçons  et  les  fantômes  d A- 
ristocratie  et  de  contre-révolution.  S'il  y 
a eu  des  désirs  et  des  vœux  de  contre- 
révolution , il  est  très - démontré  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  plan , si  l on  prend  ce  mot 
dans  le  sens  ordinaire.  Eh  ! quoi  MM. 
de  Juin  à Juillet  dernier  , il  n’y  a pas 
eu  de  plan  ! Lorsque  M.  Necker  fut 
affectueusement  conserve  dans  une  place 
qui  ne  convenoit  alors  qu’à  lui  seul , et 
brusquement  renvoyé  au  bout  de  trois 
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semaines , pendant  lesquelles  on  avoit  fait 
approcher  de  Paris  tous  les  Regimens 
étrangers  ! cette  certitude , cette  sécuriré , 
sont  natureles  , sans  doute  , de  la  part 
de  ceux  qui  ne  haissoient  pas  1 Aristo- 
cratie , et  qui  ne  craignoient  pas  la 
contre-révolution.  De  suite , cet  homme 
tranquille  ajoûte  : il  est  beaucoup  plus  clair 
que  [ Aristocratie  a fourni  des  victimes  , 
plutôt  que  des  Insurgens . Cette  lucidité 
prétendue  est  une  sorte  d’Arrêt  de  cassa- 
tion , qui  tombe  sous  le  jugement  pres- 
qu’unanime  d’un  Tribunal  nombreux  ; 
mais , Messeigneurs  les  Evêques  étoient 
en  possession  de  montrer  un  respect  mé- 
diocre pour  les  Tribunaux  civils;  ils  ne 
reconnoissoient  guerre  que  la  Juridiction 
de  la  Cour,  ou  plutôt,  à proprement 
parler , que  celle  du  Pape.  Poursuivons  : 
ainsi  ce  colosse , cette  hydre  marchant  tantôt 
à découvert  > et  tantôt  sous  le  voile , les 
conspirations  annoncées  de  proche  en  proche , 
ne  sont  plus  que  des  ornemens  nécessaires 
au  succès  des  Ecrivains  ,*  cette  figure  étoit 
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utile , apparemment , au  succès  de  c eue 
philippique  en  radouci. 

//  seroit  bien  tems  que  ce  ton  se  chan - 
geât  en  quelque  chose  de  calme  , de  droit , 
et  de  ressemblant  ; ceci  n’est  que  précieux  : 
il  seroit  par  trop  déplorable  de  prolonger 
tes  terreurs  simulées  , et  ces  conjurations 
fabuleuses  , pour  tenir  le  Peuple  en  halei :«* 
ne  , et  provoquer  ces  exécutions  et  ces  in- 
cendies de  T^ele  patriotique , et  pour  ainsi 
dire  de  précaution  et  de  prudence . Vous 
voyez,  MM.  que  ces  douces  réclamations 
ne  sont  pas  dénuées  de  malignité  ; ce  que 
tout  Citoyen  juste  et  humain  appelé  éga- 
remens,  suggestions  crimineles,  ou  ven- 
geance souvent  provoquée , {b  ) mais  cou- 
pable , M.  l’Evêque  les  qualifie  charitable- 
ment de  zele  patriotique  , de  prudence  et 
de  précaution.  Le  Prélat  continue  : pour 
nous  , M.  au  milieu  des  agitations  politiques 
êt  des  ardeurs  de  cette  canicule , ( canicule 
m’est  pas  mal  trouvée,  car  elle  a son  foyer 
précisément  sous  l’équateur) pendant  que  les 
uns  et  les  autres  sont  abatus  ou  enorgueillis 
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dans  leurs  voyes , et  que  la  France  fait  ses 
grandes  expériences  ; ceci  n'est  point  véni- 
meux^  ce  n'est  qu’une  gaieté  ; tandis  que  la 
France  fait  fes  grandes  expériences  ; elles 
seront  heureuses , M.  le  Théoriste  , ces 
grandes  expériences  ; elles  détruiront  de 
fond  en  comble  les  systèmes  d’oppression 
féodale  , antique  , ministérielle  et  finan- 
cière , comme  les  observations  de  Galilée  , 
les  expériences  deTorricelli,  les  méditations 
de  Descartes,  les  découvertes  de  Neuton  ont 
dissipé  les  vieilles  absurdités  , les  chimères 
des  anciens  systèmes  : mais  je  m’aperçois  que 
j’ai  répondu  sérieusement. 

Le  reste  de  la  Lettre  est  une  sorte  de  péro- 
raison oratoire  et  mistique,dans  laquelle  Ter-, 
tulien  comparoît  avec  avantage;  dans  le  com- 
mencement l’Auteur  avoit  appelé  Rousseau 
à son  soutien  ; Rousseau,  ce  vertueux  Apô- 
tre de  la  liberté  légitime , dans  lequel  se 
trouve  le  Code  de  notre  nouvelle  Législa- 
tion ; ainsi  M.  l’Evêque  de  Blois  a mis  à 
contribution  le  profane  et  le  sacré  , l’an- 
cien et  le  moderne , le  grec , le  latin  * et 


1 6 

le  français,  non  pour  combattre, mais  pour 
escarmoucher , et  donner , comme  disent 
les  militaires , des  jalousies  à notre  Patrio- 
tisme. 

Les  deux  autres  Epîtres  sont  plus  sacerdo- 
tales que  politiques  , mais  ne  sont  guère 
moins  fiéleuses  ; l’indissolubilité  des  Vœux 
monastiques  y est  revendiquée  avec  une 
force  , que  les  circonstances  n’ont  pas  at- 
ténuées : dans  la  première  il  déployé  de 
la  sévérité  ; dans  la  seconde  un  zèle  satis- 
fait ; dans  toutes  les  deux  une  douleur  cé- 
nobitique  dans  l’expression,  mais  bien  aris- 
tocratique dans  l’apparente  réalité.  Ecou- 
tons-le , MM.  et  prêtez  un  moment  l’oreille 
à ses  tristes  accens. 

Toutes  nos  espérances  sont  donc  évanouies  9 
ï arbre  est  frappé  dans  fa  racine  , La  France 
est  déclarée  à jamais  stérile  , et  les  confeils 
évangéliques  riy  fleuriront  plus . 

Hélas  ! Vos  maisons  et  ce  Royaume  qui 
na  guère , étoient  un  a file  pour  vos  Sœurs 
étrangères  et  fugitives  , n offriront  plus  que 
des  ruines  et  des  tombeaux , 
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Nous  n avons  pu  le  voir  sans  serrement  de 
toeur  9 et  sans  une  inexprimable  tristesse  ; nous 
sommes  consternés  sans  être  confondus  ; car 
il  sera  facile  d honorer  les  funérailles 9 et  de 
prémunir  la  postérité. 

Voilà  la  douleur , voici  la  sévérité  : elle  a 
gémi  , /’ Eglise  9 sur  ces  arbres  morts , qui  se 
sont  courbés  d’avance  sous  la  cognée  ,•  de  lâches 
Déserteurs  9 car  ils  ne  méritent  plus  le  nom 
de  Religieux  9 en  offiant  leurs  biens  9 et  en  se 
mettant  à prix  ? ont  joint  à l inutilité  des  of- 
frandes et  des  calculs  mercénaires  , la  honte 
dune  apostasie  publique  et  anticipée . Ce  zèle, 
MM.  est  d autant-plus  amer , qu’il  vous  pa- 
raîtra sans  doute  assez  hors  d’œuvre  ; il 
s’élève,  il  s’explose  avec  une  véhémence 
peu  généreuse  sur  les  Religieux  Cluniftés  , 
qui  , après  tout  , profiteront  du  Décret 
comme  les  autres  , seulement  avec  un  trai- 
tement un  peu  moins  avantageux  que  ce- 
lui qu’ils  avoient  demandé  ; et  qui  d’ailleurs , 
n’ont , que  je  sache  9 aucun  rapport  avec 
le  Diocèse  de  Blois  : mais  voici  pour  tous 
les  Transfuges  une  rigueur , qui  du  moins 
s’y  renferme  davantage  $ si  nous  avons 
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douleur  de  voir  ces  pierres  de  l’édifice  disper- 
sées dans  les  places  publiques  , des  cadavre* 
épars  venir  répandre  dans  ce  Diocèse  une  odeut 
de  péché  et  de  mort , et  si  la  Providence  ne 
nous  raye  point  du  nombre  des  Pasteurs  , 
flous  ordonnerons  de  ne  point  admettre  les 
Religieux  à célébrer  la  sainte  Messe  , ou  à 
exercer  quelques  fonctions  y sans  une  permission 
spéciale  signée  de  nous  ; nous  ordonnerons 
également  à tous  les  Confesseurs  de  ne  paS 
les  entendre  y ainsi  que  les  Religieuses  9 sans 
un  pouvoir  particulier , excepté  dans  les  cas 
de  maladie  ; et  de  n avoir  pour  eux  ni  récon- 
ciliation y ni  miséricorde  , que  sous  la  promesse 
expresse  de  retourner  dans  le  Cloître  pleurer 
leur  scandaleuse  désertion . 

A ces  menaces  hâtives , à ce  style  anathé* 
matique,quel  Docteur, quel  Prélat,  croyez* 
vous  entendre  MM.  ? Peut-être  Taustere 
“Saint  Jérome,  peut-être  le  grand  Charles 
Boromée , l'inflexible  Beaumont , le  pieux 
Evêque  d'Amiens , qui  pourtant  fut  cruel 
une  fois  en  sa  vie  : Non , MM.  c est  un  Prélat 
bienfaisant , un  Littérateur  curieux , un  Pi- 
tagoricien  d’une  sobriété  rare  et  humaine* 
Mais  l’ambition  blessée  et  vaincue  s’irrite  9 


I9 

fait  servir  à son  ressentiment  les  armes 
rigoureuses  de  la  Religion.  Si  ce  sentiment 
vénérable  l’anime  , comme  je  nen  cloute 
pas  , du  moins  il  paroît  que  ce  n’est  pas  le 
seul  ; en  voici  la  preuve. 

Dans  quel  moment,  s'écrie-t-il , voudr  oit-on 
quitter  le  joug  léger  du  Seigneur  , pour  ren- 
trer dans  l’ esclavage  du  monde  , lorsque  tant 
de  gens  ( c ) fuient  et  cherchent  au  loin  le 
repos  et  la  solitude , et  que  çhacun  est  pour 
ainsi  dire  marqué  iun  sceau  particulier , selon 
ton  état , sa  condition  et  ses  principes. 

Je  vous  le  demande , MM.  si  c’est  de 
.bonne  foi  que  l’Auteur  , pour  détourner 
ces  Captifs  du  Cloître  de  reprendre  une 
liberté  qui  leur  est  offerte  par  les  nouveaux 
Décrets  , leur  allégué  la  fuite  de  ceux  qui 
en  sont  les  ennemis  déclarés  ou  couverts  ; 
et  si  ce  n’est  pas  plutôt  par  le  plaisir  se- 
cret , esprit  presque  générai  de  cet  Opus- 
cule , de  calomnier  une  révolution  déses- 
pérante , dont  le  succès  progressif  désole 
son  irr  agination , et  pesoit  a son  silence  ? 

A l’égard  de  la  légèreté  du  joug,  il  est 
certain  que  le  joug  de  la  Clôture  et  des 
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privations  doit  paroître  assez  léger  à un 
homme  qui  vit  dans  une  maison , ou  sui- 
vant le  style  abusif,  mais  véritable,  dans 
un  palais  délicieux,  au  sein  d’une  biblio- 
thèque nombreuse  et  brillante,  et  de  plus 
avec  toutes  les  douceurs  de  la  domination, 
et  tous  les  avantages  de  la  liberté  persdn- 
nele.  Quoiqu’il  en  soit , après  avoir  fait  le 
Jérôme  dans  la  seconde  Lettre  , il  fait  l’Au- 
gustin  ou  le  François  de  Sales  dans  la  troi- 
sième ; il  félicite  ou  exhorte  dans  le  style 
leplus  technique  de  la  spiritualité  , de  saintes 
Filles  attachées  à leurs  chaînes  sacrées. 

Quand  on  est  sorti  de  F Egypte  pour  res- 
pirer U air  pur  du  Carmel , F on  lia  plus  de  re- 
gards ni  de  soupirs  pour  elle  ; en  vain  vous 
sollicite-t-eüe  , ses  portes  auront  beau  s'ou- 
vrir , nous  ne  croyons  point  qii  aucun  de  vous 
profite  jamais  de  cette  insultante  liberté  ; 
que  les  barrières  et  les  clôtures  tombent  , 
nous  vous  verrons  vous  enfoncer  encore  plus 
dans  vos  profondes  retraites  ; inutilement  là 
sagesse  humaine  voudrait  les  éclaire / de  ses  im- 
pures lumières , elles  ne  sont  accessibles  qu'aux 
rayons  du  soleil  éternel  qui  vous  embrase. 
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C est  du  Fénelon  tout  pur , quoiqu’un  peu 
renforcé.  Jadis  cet  Evêque  moins  ritueliste* 
fit  pour  la  suppression  de  quelques  Fêtes  , 
un  Mandement  à la  fois  sublime  et  profond  , 
et  fort  approchant  du  style  de  Bossuet  : 
ce  genre  fut  trouvé  , par  les  gens  de  goût , 
plus  élevé  que  le  sujet  ne  le  demandoit  ; la 
suppression  des  Fêtes  rencontra  des  Cen- 
seurs ; et  le  peuple  réclama  la  célébration 
de  S.  Martin  qu’il  solemnise  ordinairement 
avec  des  comestibles:  malgré  ce  petit  échec, 
devenu  l'espérance  du  Parnasse  ecclésiasti- 
que, il  fut  chargé  d’une  Oraison  funèbre 
devant  la  Cour  : cet  aigle  nouveau  se  per- 
dit dans  les  nues  : le  discours  eut  un  sort 
différent , car  il  tomba  par  terre  : l’Ora- 
teur abusé  disparut  quelque  temps  de  la  sur- 
face de  la  France;  il  alla,  disoit-on  alors, 
en  Italie  , chercher  des  consolations  au 
milieu  des  beaux  Arts , l’une  de  ses  pas- 
sions; il  y rencontra  sans  doute  1 Inquisition, 
car  il  en  a rapporté  quelque  foible  teinte. 

Telles  sont,  MM.  les  Observations  que 
m a dictées  le  zèle  pour  la  bonne  cause 
que  vous  vous  êtes  engagés  de  soutenir  , 


et  pour  le  maintien  des  principes  qui  ont 
triomphé  de  Forgueil  tyrannique  , de  Fin* 
térêt  impitoyable,  et  de  l’ignorance  servile; 
principes  que  vous  avez  toujours  connus 
et  professés , et  qui  sont  adoptés  aujour- 
d’hui par  les  bons  esprits  de  toutes  les 
classes.  Je  me  suis  senti  provoqué  par  le 
désir  impatient  de  me  montrer  , ou  du 
moins  de  me  rendre  digne  du  titre  glo- 
rieux de  la  Société  , dans  laquelle  vous 
m’avez  admis , MM.  dès  son  origine  , sur 
la  recommandation  d’un  parent  qui  a le 
bonheur  mérité  d’avoir  votre  confiance  ; 
et  je  saisis  avidement  l’occasion  de  vous  té- 
moigner ma  vive  reconnoissance. 


( a ) L’opinion  ou  le  préjugé  qui  mettent  une  différence 
essentiele  entre  la  Noblesse  d’épée  et  celle  de  robe , n’est  pas 
totalement  barbare  : nulle  Profession  ne  peut  entrer  en  com- 
paraison avec  celle  des  armes,  pour  ce  qu’elle  mérite  envers 
la  jl  atrie  : à toute  heure  être  prêt  à sacrifier  sa  vie  et  ses  mem- 
bres, à son  service,  sous  la  pure  et  seule  sanction  de  f hon- 
neur , c est  la  première  des  vertus  civiques;  c’est  la  plus  grande 
des  forces  morales  ; mais  ne  peut -on  être  Noble  , sans  aller 
à la  guerre  ? Quoi  1 les  belles  et  utiles  places  de  Judicature  , 
d*  Administration , du  Ministère  ne  confereroient  pas  la  No- 
blesse 1 Quoi  ! un  Suger , un  l’Hôpital , un  Lamoignon,  un 
Molé,  un  d’Aguesseau,  un  lurgot,  un  Necker  enfin,  ne 
seroient  pas  ivobks  par  leurs  seules  places!  Molé,  Thomas 
Morus,  Barneveldt,  ont  prouvé  qu’il§  sayoient  braver  la  mort 


ailleurs  qûe  dans  les  combats  Un  grfind  Négociant , babilé 
et  intégré  , n’a-t-il  pas  d s droits  aux  mêmes  pr  érogatives  : 
oui  sans  doute;  mais  il  est  des  choses  peut-être  idéales,  et  qui 
sont  pourtant  de  convenance.  Ï1  est  des  Noblesses,  très-respec- 
tables d’ailleurs,  au  ^quelles  il  semble  que  les  titres  ne  vont  pas; 
je  n’ai  jamais  pu  me  résoudre  à apeler  Comte,  M.  de  Bubon: 
tout  ceci  ne  doit  s’entendre  strictement  que  de  la  Noblesse 
personnele  : à l’égard  de  l’héréditaire  , je  ri ’y  touche  pas  ; 
eft-elle  fondée  à quelques  égards  sur  la  nature r Doit  - elle 
apporter  quelqu  autres  prérogatives  que  celle  de  l’opinion  ? 
Questions  assez  délicates , auxquelles  je  ne  veux  pas  toucher* 
Encore  un  mot  : j’ai  parlé  des  titres  , je  vais  parier  de  l’ha- 
billement. Dans  le  grand  costume  des  ci-devant  Etats -Gé- 
néraux , je  n’ai  pu  m’accoutumer  à voir  ou  à me  figurer  un 
Conseiller  au  Parlement , vêtu  et  armé  en  Chevalier  de  Cour  ; 
il  valoit  mieux  demander  de  venir  en  robe. 

( b ) Il  est  prouvé  qu  1 y a eu  beaucoup  d’exagération' 
et  même  de  falsification  dans  le  récit  des  soulevemens  des 
gens  de  campagne  ; des  personnes  très-dignes  de  foi , qui 
viennent  de  parcourir  la  Bretagne  , l’attestent  ; le  détail  de 
l’attaque  du  Château  de  Bournavel , en  Quercy  , donné  par 
le  Mercure  , a été  considérablement  démenti  par  une  feuille 
autentique  ; il  est  incroyable  à quel  point  M.  Mallet  - Dupan  , 
très-bon  Ecrivain , très-honnéte-homme  dans  ses  principes  , 
est  devenu  partial  et  Aristocrate  ; il  s’est  laisse  tirer  hors 
de  son  ancienne  route,  ou  par  les  suggestions,  ou  par  les 
diatribes  des  Jou  nalistes  trop  violens  ; on  n’est  pas  tout-à- 
fait  maître  de  ses  sentimens  ou  de  ses  ressentimens  , mais 
un  Ecrivain  aussi  estimable  que  lui , doit  répondre  des  faits, 
A l’égard  des  Enragés  , parmi  les  Aristocrates  , ne  pou- 
vant se  satisfaire  en  cruautés , il  faut  bien  qu’ils  se  dédom- 
magent en  calomnies.  Sur  le  mot  de  cruauté , je  les  entends 
técriminer  ; qu’ils  sachent  bien  que  l’orgueil  est  naturelle- 
ment cruel , et  qu’il  y a peut-être  autant  de  barbarie  dans 
une  cruauté  tranquille  et  régulière  , que  dans  les  fureurs  les 
plus  viles  et  les  plus  insensées. 

(c)  Voguez  Navires  du  Scioto  ; que  les  vens  propices  en- 
flent vos  voiles  fugitives , que  l’onde  se  fende  sans  effort  sous 
votre  proue  tranchante;  que  la  terre  où  vous  aborderez , soit 
couverte  de  Cocotiers , et  devienne  bientôt , par  les  soins 
4Üe  la  Colonie  , un  Paradis  terrestre,  une  B étique  nouvelle; 
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allez  fonder  urt  àùtre  Parlement , un  autré  baquet  mesmé- 
rique  ; vous  ne  trouverez  point  là  de  Louvre  , de  Thuil- 
leries,  de  -boulevards;  vous  ny  verrez  point  d’Eglise  de 
Sainte  Genevieve  , de  Dôme  des  Invalides  , mais  du  moins 
vous  ny  verrez  pas  de  Palais  royal  ; les  Arts,  les  Métiers, 
les  h alens , h s Denrées,  les  Marchandises  , ny  seront  point 
dans  cette  amuence,  qui  regnoit  et  qui  régnera  peut-être  encore  , 
dans  ce  Paris  turbulent , dans  c tte  France  desorganisée  ; mais 
vous  aurez  en  dtdomagement  de  belles  savannes,  des  bois  im- 
pénétrables , des  rivières , des  montagnes , des  ruisseaux , des 
collines  . faute habitons  vous  pourez , peut-.tre  , y rassem- 
bler d immenses  troupeaux  ; heureux  pourtant  si  vous  n’y 
rencontrez  ni  loups  ni  betes  encore  plus  redoutables  ? 

Il  faudra  renoncer  pour  toujours  au  magique  Opéra , à la  ma- 
gnificence du  Théâtre  français;  mais  vous  pourez , peut-être 
y jouer  quelqu’Cpéra  comique,  quelque  Comédie  Iran  aise, 
même  quelque  T rag  die  de  Racine  , car  pour  du  Corneille 
ou  du  Voltaire,  cela  est  trop  philosophique,  trop  républicain. 

Votre  Par  lement  n’aura  pas  un  si  vaste  ressort,  ni  de  si  gran- 
des aftaires  ; mais  peut-  tre  civiliserez-vous  les  Peuples  sauva- 
ges qui  vous  avoisineront  le  baquet  même  poura  leur  en  im- 
poser. Rien  n’empêche,  heureuse  Peuplade  que  vous  ne  fondiez 
une  Académie  ; vous  avez  avec  vous  le  plus  grand  des  Ora- 
teurs , le  plus  naturel  des  Poëtes  ; les  Historiens  ont  une  belle 
matière  ; vous  vous  abonnerez  sans  doute  avec  les  Journalistes 
bien  aristocrates , bien  virulens  , bien  extravaguans  même , et 
Vous  saurez  par  là  les  faits  publics  comme  les  faits  secrets  dans 
leur  simple  véracité  : vous  vous  garder . z bien  de  recevoir  le 
Journal  de  Paris , parce  qu’il  est  trop  bien  fait  , les  Révolu- 
tions de  Paris , parce  que  leur  Auteur  est  trop  fort  en  princi- 
pes , ou  bien  vous  les  dénoncerez  à votre  Grand’Chambre. 
Les  Moralistes  pe  ndront  les  mœurs  de  la  Colonie  , en  opposi- 
tion avec  cebes  de  l’Europe  : Enfin,  amusez-vous,  et  suffisez- 
vous  de  toutes  es  maniérés  que  poura  favoriser  le  local  ou 
Votre  industrie  ; avec  tout  cela  je  ne  vous  donne  pas  quatre 
ans  pour  revenir  en  France , cabaler  dans  les  Districts. 

Adresse  aux  Amis  de  la  Paix,  production  brillante  et 
sage  l Le  plus  intéressant  morceau  de  toutes  les  Brochures 
qu’a  produites  cette  révolution  féconde  en  Brochures  ; c’est 
à vous  que  je  renvoie  ceux  qui , comme  M.  l’Evêque  dé 
Blois  , passent  pour  ami  des  Lettres , de  la  raison  et  de 
L’humanité.  , 

1 ' s II.  h:- 


